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LA  F O R T U N E
de Tristan BERNARD

Réalisée par J. HÉMARD - Production F. MÉRIC
Avec une interprétation de premier ordre
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LE MATIN

Le filin « La Fortune » qui a été tiré par 
Tristan Bernard de sa ravissante et spirituelle 
pièce '<< Que le Monde est petit » est une ma­
nière de petit chef-d’œuvre par sa finesse et 
son charme.

ECHO I)E PARIS
Plein de bonne humeur, de fantaisie et de 

fraîcheur pourvu d’un développement ingénieux, 
d’un dialogue alerte, ce film d’un attrait sans 
cesse renouvelé, rend présent sur l’écran l’es­
prit vif et malicieux de l’auteur, sa souriante 
philosophie.

L’INTRAN
Film comique très animé, gags ingénieux, scé­

nario et dialogue de Tristan Bernard, événe­
ments bien enchaînés. Intelligente mise en scè­
ne et une pléiade de bons artistes auxquels je 
rends hommage.
L’AUTO

Le titre de ce film « La Fortune » est tout 
un programme. Mille histoires drôles, des situa­
tions pittoresques, des surprises, des paysages 
de rêve. Le film de .1. Homard est agréable de 
bout en bout.

(’OM(EI)IA
Vous y trouverez à la fois de la gaieté, du 

charme et de la finesse, un ensemble que l’on 
peut considérer au cinéma comme une bonne 
fortune.

Je ne vous citerai pas les scènes amusantes 
qui se déroulent sans arrêt. Il y a des choses 
qui ne se racontent pas. Il faut les voir. Le ca­
dre enchanteur de la Côte d’Azur ajoute encore 
de l’intérêt à l’action. Sachez seulement que 
eue cette charmante histoire se termine de la 
façon la pins aimable et la plus conforme nu 
bon goût.
L’AMI DU FILM

Aujourd’hui, ma joie est sans pareille, car il 
m’est donné de saluer le premier film parlé 
s'inspirant de la véritable formule cinématogra­
phique.

« La Fortune » est une comédie d’un goût 
exquis prouvant que le Français peut faire rire 
sans être immoral et en employant une langue 
dépourvue du moindre terme d’argot.

IIEBDO-KILM
« La Fortune » est un film parlant avec du 

plein air, des extérieurs qui ont été recherchés 
et choisis avec le plus grand soin et qui feront

passer sur l'écran devant les yeux ravis des 
spectateurs les p lu s  jolis coins de la Côte 
d'Azur et ses sites incomparables qui font l'ad­
miration du monde entier.

I>'un bout à l’autre, « La Fortune » déchaî­
ne continuellement le rire en raison de l’esprit, 
de la drôlerie et du charme indicible du texte 
de Tristan Bernard, qu'agrémentent plusieurs 
chansonnettes.

Remplie de scènes sentimentales, spirituelles 
et même cocasse cette bande de .1. Hemard, sur 
qui nous fondons dès maintenant les plus 
grands espoirs obtiendra certainement beaucoup 
de succès.

LE COURRIER CINEMATOGRAPHIQUE
Sur un scénario mouvementé en plein d'une 

continuelle bonne humeur, J. Hemard a bâti un 
film amusant, vivant et bien agencé qui inté­
ressera tous les publics.
CINÆDIA

On ne résume pas, on ne raconte pas un tel 
film. On voit, on regarde, on écoute et on rit. 
Le délicieux Tristan Bernard a cette fois été 
respecté dans son texte et dans ses intentions. 
L ’œuvre que .1. Hemard a réalisée en collabora­
tion étroite avec l'auteur, est en tous points 
réussie.
LA FRANCE CINEMATOGRAPHIQUE

« La Fortune » est un film absolument par­
fait à tous les points de vue. « La Fortune » 
ira loin et nous ne pouvons qu’engager nos 
lecteurs â lui faire confiance.
LA CRITIQUE

11 n'est pas douteux que « La Fortune » con­
naisse un succès triomphal auprès d'un public 
très étendu et heureux de se distraire, de rire, 
de passer une heure extrêmement agréable. 
MON FILM

Voilà un film qui offre l’avantage de s’ins­
pirer directement de la vraie formule cinéma­
tographique conçue par un grand écrivain fran­
çais doublé d’un homme d'esprit, Tristan Ber­
nard.

« La Fortune » est une œuvre dont la finesse, 
la fraîcheur et la fantaisie seront d'un attrait 
indéfinissable pour les spectateurs. L'œuvre est 
jouée par une pléiade d’artistes de talent. 
CINEMA

On aimera dans « La Fortune » un scénario 
charmant et spirituel, de très jolis paysages, 
une élégance de meilleur goût et une interpré­
tation parfaitement homogène.

SPECTACLES
Le scénario est d'un charme indéniable et 

d'un intérêt ininterrompu. « La Fortune » est 
chantée par la gracieuse Jane Marny et ce leit­
motiv est destiné à faire le tour du monde. Le 
film est assuré de figurer au premier rang des 
productions de la saison car tout a été réuni 
avec soin pour procurer au public le maximum 
de satisfaction désirable. Film véritablement 
français à tous les points de vue, notamment 
par l’intrigue, l'esprit, lu fraîcheur et la fan­
taisie.

LA GRIFFE CINEMATOGRAPHIQUE
Tristan Bernard, c’était tout de suite le pro­

gramme de finesse de gaieté discrète, de drôle­
rie imprévue, de clownerie distinguée sous le 
vêtement merveilleusement ouvré du style à la 
fois simple, nourri et charmant (pii est propre­
ment parler la langue de l’esprit français.

Si le refrain : « La Fortune, ah ! c'est une 
belle chose ». qui sert de leit-motiv à la pièce 
n'entre pas à l’Opéra national, je parierai bien 
«pic demain les midinettes le fredonneront.

SEMAINE CINEMATOGRAPHIQUE
Comédie spirituelle, de forme un peu théâ­

trale, mise en scène avec esprit et fort bien 
jouée.

« La Fortune » est un film plein à la fois 
d'une délicate sensibilité et d'un humour sa­
voureux.

CI NEMATOGRAPHIE FRANÇAISE
Depuis longtemps l’humour à la fois attendri 

et farceur de Tristan Bernard n’avait été aussi 
totalement compris et transposé. Le sujet est 
des meilleurs et fournit la matière d'une comédie 
joyeuse, charmante, spirituelle, remplie de re­
bondissements imprévus et tout animé d'une 
tendre jeunesse. Film bien français d’esprit, 
agréablement composé, joué dans la forme mi- 
réelle, mi-farce (pii convenait.

Pour ce film pas de grands mots, une épi­
thète suffira : C'est un petit chef-d'œuvre d'es­
prit et de charme.

CINE-JOURNAL
Tout a été réuni pour plaire et charmer, inté­

rieurs avec décors d'un luxe inusité, extérieurs 
tournés sur les plus jolis coins de la Côte 
d'Azur, scénario d'un attrait indicible qui pro­
voquera l'enchantement par son ingéniosité, la 
finesse des aperçus et ses spirituelles chanson­
nettes. « La Fortune » figurera au premier 
rang des productions de la saison.

I Ce Film passe également à  :
PARIS, Folies Dramatiques - CANNES, Riviéra Sélect - Toulouse, Variétés
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N A N C Y  C A R R O L L

LE FILM  ININFLAMMABLE 
SERA  O B LIG A TO IR E 

AL 1er O CTO BRE 1 9 3 2
M. Léon Noël, d irecteur de la Sûreté Générale, agissant au 

nom du M inistre de l’In térieur, a adressé, le 24 décembre 1931, 
à M. Charles Delac, Président de la Chambre Syndicale, une let­
tre qui fixe au 1er octobre 1932 l’emploi rigoureusem ent obliga­
toire du film ininflam m able (« non-flam ») dans les établisse­
ments ciném atographiques de France.

Cette mesure, on s’en souvient, était envisagée depuis long­
temps.

Le 20 m ars 1922, à la suite d ’une intervention de Pathé- 
Cinéma, une circulaire, rédigée en accord avec la Chambre 
Syndicale, avait assigné la date du 1" janvier 1925 pour la subs­
titu tion  intégrale du film ininflammable au support de celluloïd.

Le 9 décembre 1924, une seconde circulaire accordait un nou­
veau délai aux éditeurs pour l’écoulement des stocks, et repor­
tait la mise en vigueur de cette mesure au 1" janvier 1928.

Une troisièm e circulaire in tervenait le 4 avril 1927, substi­
tuant au 1er janvier 1928 les dates des 1" avril, l or juillet, 1" octo­
bre et 31 décembre 1928 suivant l’im portance de la population 
de la localité.

Quatrième circulaire le 1er décembre 1927, reculant la 
réform e au 1er janvier 1930, et cinquièm e circulaire le 7 décem­
bre 1928, celle-ci fixant le 1er. janv ier 1932 comme date ultime 
d’application.

Dans sa lettre à M. Charles Delac, M. Léon Noël souligne le 
fait que tous les films éducatifs ou de propagande, en France, 
sont actuellem ent tirés sur non-flam, et que a Société des Nations 
et l’Institu t In ternational du Ciném atographe Educatif de Rome 
ont formulé des avis en faveur de la généralisation, dans le 
m oindre délai possible, du film ininflammable.

Aux objections m aintes fois opposées par la Chambre Syn­
dicale, il répond en assurant que la qualité photographique des 
films à l’acétate est égale à celle que l’on obtient sur la pellicule 
de nitra-celluose; — que le prix  plus élevé du film ininflam m able 
(0 fr. 15 p ar mètre) s’équilibrera rapidem ent avec le p rix  actuel 
dès que le non-flam sera généralisé; — que l’usure plus rapide 
du film à l’acétate n ’est plus à re ten ir aujourd’hui, car les films 
sonores deviennent inem ployables p a r suite de déform ation du 
son due aux rayures bien avant que le support ne se rom pe; — 
que la gêne apportée au commerce in ternational est devenue à 
peu près nulle depuis l’avènement du parlant, les maisons d’éd i­
tions étrangères, produisan t m aintenant en France et n ’im por­
tan t plus leurs films dans la proportion  d’autrefois; — que, de 
même, les difficultés d’approvisionnem ent en m atière prem ière 
n ’existent plus, plusieurs sociétés s’étant spécialisées dans la 
fabrication de l’acétate de cellulose et du support adéquat, et 
que ces firmes sont en mesure de fournir la quantité de pelli­
cule exigée p ar l’exploitation; —  que, enfin, comme on va le 
voir ci-dessous, les films en stock et ceux qui seront visés par M A R L E N E  D I E T R I C H
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la Commission de Contrôle avant le 1er octobre 1932 pourront 
continuer à être projetés en public sur leur support de cellu­
loïd jusqu’à mise hors d ’usage.

En présence des possibilités déjà acquises de l’approvision­
nement en matières premières et de la rapidité avec laquelle 
elles sont susceptibles de se développer, je serais porté à fixer 
au 1er juillet 1932 la date limite de la prorogation à accorder, de 
façon à faire coïncider celle-ci avec l’ouverture de la prochaine 
année cinématographique, telle qu’elle est déterminée par votre 
règlement; mais, pour vous manifester tout mon désir de conci­
lier l’application du nouveau régime avec les usages et les be­
soins de Vexploitation, je consens à reculer la mise en vigueur 
de l’interdiction du celluloïd pour les projections publiques jus­
qu’à l’ouverture de la prochaine saison d ’automne, c’est-à-dire 
au 1er octobre 1932.

Cette décision devra être entendue en ce sens qu’aucun posi­
tif des films qui seront soumis à la Commission de contrôle à 
p a rtir  du 1" octobre 1932 ne pourra être projeté en public s’il 
n ’est tiré  sur support ininflammable ou incom bustible; ce n ’est 
d’ailleurs, je tiens à vous le rappeler encore, que l’application 
au 1" octobre 1932 de l’engagement p ris  en 1924 p ar les éditeurs 
pour la date du 1" janvier 1926.

Par contre, pourront continuer à être projetés en public les 
positifs des films soumis à la même commission antérieurem ent 
au l ‘,r octobre prochain, même s’ils sont établis sur support de 
celluloïd, et cela jusqu’à la mise hors d’usage.

J ’ajoute que les films d’actualité échappant au visa m inisté­
riel ne pourront être projetés en public su r celluloïd que s ’ils 
représentent des faits postérieurs à cette même date.

suivant le cas, pour les films qui seront soumis au visa m inisté­
riel à p a rtir  du 1er octobre 1932;

2° à tous les exploitants de n ’accepter, à p a rtir  de cette 
même date, en vue de leur projection, que les positifs revêtus 
de ladite m ention lorsque la fiche de contrôle dont ils doivent 
être accompagnés portera une date postérieure au 1" octobre 
prochain .

L’inobservation de ces prescrip tions exposerait les exploi­
tants à des poursuites judiciaires et à des sanctions pénales.

J’en informe MM. les préfets en leur donnant toutes instruc-■ 
lion utiles en vue de l’application de la présente décision, et je 
me plais à croire que les adhérents de la Chambre Syndicale ne 
négligeront aucun effort pour contribuer à faire rendre au nou­
veau régime de l’exploitation cinématographique les heureux  
résultats que j ’en ai envisagés, tant pour leurs propres intérêts 
que pour ceux du public.

Cette décision, malgré les excellentes raisons qu’elle fait 
valoir — à côté d’autres plus contestables — a une im portance 
qui n ’échappera à personne.

On est en droit de se dem ander si, véritablem ent, la sécu­
rité du public est menacée par l’emploi du film combustible, et 
quel rendem ent aura le nouveau support dont on ne peut ignorer 
la fragilité.

La mesure a été retardée de longues années devant les objec­
tions présentées p ar la Chambre Syndicale, et il ne nous appa­
raît pas que celles-ci aient entièrem ent disparu, comme veut 
bien l’assurer M. Léon Noël. Toutefois, la circulaire du 24 dé­
cembre 1931 est formelle, et il nous faut nous incliner.

Enfin, pour faciliter le contrôle de ces prescrip tions, vous 
voudrez bien recom m ander :

1° à tous les éditeurs de mettre au début de chaque positif, 
la mention « film ininflammable » ou « film incom bustible »,

C’est, en somme, à une expérience délicate que l’on va, à 
de nouvelles com plications, dans un moment difficile où nous 
eussions aimé ne pas être bousculés une fois de plus.

Georges VIAL.
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Le C h ô m ag e  
d a n s  le  S p e c ta c le

Nous donnons, ci-dessous, copie de la 
■correspondance échangée entre l’Office 
régional de la main-d’œuvre de Marseille 
et M. Fougeret, président de l’Associa­
tion, au sujet des chômeurs du spectacle:

Marseille, le 9 janvier 1932.
Le chef de l’Office Régional de la main- 

d’œuvre à Marseille, à M. le Président 
de la Fédération régionale des D irec­
teurs du Spectacle du Midi, 7, rue Ven­
ture, Marseille.

Monsieur le Président,
Par adresse en date du 5 janvier cou­

rant, Monsieur le M inistre du Travail me 
demande de poursuivre une enquête sur 
le chômage que les travailleurs du Spec­
tacle subissent dans la région, et, plus 
particulièrem ent à Marseille.

Persuadé que vous possédez, à ce su­
jet, des éléments d’inform ation propres 
à m’être utiles dans cette tâche, j’ai l’hon­
neur de vous p rie r de bien vouloir me 
les communiquer.

Il me serait particulièrem ent ind ispen­
sable de connaître par exemple, le chif­
fre du personnel licencié par certains de 
vos adhérents, d irecteurs de Spectacles, 
en ce qui concerne les musiciens, les a r­
tistes lyriques ou dram atiques, la sup­
pression des num éros de music-hall ou de 
■cirque.

Ma réponse devant parvenir le 15 jan­
vier courant au plus tard  à M. le Minis­
tre du Travail, je vous serais très obligé, 
dans l’intérêt de cette classe si intéres­
sante de travailleurs, de m’adresser ces 
renseignements avant cette date.

En m’excusant d’un laps de temps aus­
si restreint, je vous prie d’agréer, Mon­
sieur le Président, l’assurance de ma 
considération distinguée

E. Pon .
• ■

Marseille, le 12 janvier 1932.
M. le chef de l'Office régional de la main- 

d’œuvre, 57, rue de la République, 
Marseille.

Monsieur,
J ’ai l’honneur de répondre à la lettre 

que vous m ’avez adressée le 9 janvier au 
sujet du chômage sur les travailleurs du 
spectacle dans la région et plus particu ­
lièrement à Marseille.

Je ne puis pas vous donner des ren ­
seignements détaillés par salle, ne les

ayant pas et le délai que vous avez est 
trop court pour me perm ettre des en­
quêtes personnelles, mais je puis vous 
affirm er que le chômage est en partie  
général au point de vue des musiciens. 
Ceux-ci s’étan t déjà depuis l’avènement 
du Cinéma parlant, trouvé par beaucoup 
de salle licencié.

Les D irecteurs des salles ont dû en ou­
tre  com prim er les dépenses jusqu’à leur 
extrême limite, et 11e conserver que le 
personnel strictem ent indispensable.

Mais si la crise se prolonge durant l’h i­
ver, de nombreuses salles se trouveront 
dans l’obligation de ferm er et de licen­
cier ainsi tout leur personnel, les recet­
tes ne perm ettant plus de supporter les 
taxes dont elles sont accablées et sous 
lesquelles elles se trouvent écrasées.

C’est donc venir en aide au personnel 
que d’envisager la détaxation des salles, 
ce serait éviter ainsi de très graves me­
sures dont les conséquences seraient in­
calculables si les salles de spectacles ve­
naient à ferm er leurs portes et à licen­
cier tout leur personnel.

C’est sur ce point. Monsieur, que je 
crois devoir vous a ttire r toute votre atten­
tion dans l’intérêt même des travailleurs.

Dem eurant tout à votre disposition, je 
vous prie d’agréer, Monsieur, l’assurance 
de mes sentim ents distingués.

Le président,
Signé : Fougeret.

■ ■

TOUJOURS LES AUTEURS !
Nous extrayons de notre confrère  

L’Ecran, cette importante mise au point 
relative à la lutte entreprise contre la So­
ciété des Auteurs, Compositeurs et Edi­
teurs de Musique :

UN ETAT DANS L’ETAT 
La Société des Auteurs, Compositeurs 

et Editeurs de Musique 
s’arroge illégalement un monopole de fait 

et augmente à son gré et sans limite 
la dîme qu’elle lève sur le Spectacle

Les adhérents de la Fédération Fran­
çaise des Directeurs de Cinéma ont suivi 
les étapes de notre action tendant à obte­
n ir  de la Société des Auteurs, Composi­
teurs et Editeurs de Musique la révision 
du contrat d’autorisation — contre abu­
sif, illégal.

Vos délégués bafoués, humiliés, sans 
doute pour les im pressionner en pen­
sant ainsi les réduire à merci, vos dé­
légués, conscients de la justice de vos

revendications, ont cependant repris les 
négociations, après l’entrevue où les Pré­
sidents actifs et honoraires les m irent 
en quelque sorte à la porte. La Société 
des Auteurs est restée intransigeante.

Rappelons les faits, afin qu’ils soient 
bien présents au moment où les décisions 
qui s’im posent seront prises.

La Société des Auteurs, Compositeurs 
et Editeurs de Musique s’est constituée 
pour percevoir les droits d ’exécution 
afférents aux œuvres de ses sociétaires. 
C’est une Société com m erciale de per­
ception. P ar une extension abusive, in­
juste, illégale, elle perçoit ces droits, non 
seulement sur les œuvres de ses membres 
mais encore sur les œuvres de tous les 
auteurs vivants, sur les œuvres des morts 
appartenant au dom aine public.

Pour ce faire, et afin que rien ne lui 
échappe, elle s’est avisée d ’un artifice 
fort ingénieux. Vous jouez, même partiel­
lement, une seule œuvre de l’un de ses 
sociétaires; elle perçoit sur la totalité de 
la recette comme si toutes les œuvres in­
terprétées appartenaien t à son répertoire. 
Afin que les sommes perçues reviennent 
en majorité à quelques gros faiseurs, on 
a inventé les arrangements. Ainsi, Sala- 
berl collabore volontiers avec Beethoven. 
Et le Ministre, défenseur des droits de 
la pensée, laisse com m ettre im puném ent 
ce sacrilège.

Il y a plus cynique.
Prévoyant que les Cinémas pourraient 

11e pas faire appel à son répertoire, la 
Société stipule (article 4 du contrat d’au­
torisation), que les droits sont fixés à 
forfait et seront dus, même s’il n ’est exé­
cuté aucune œuvre du répertoire de la 
Société. C’est ce que, en droit, on dé­
nomme un enrichissement sans cause. 
C’est un Monopole qu’on établit.

Plus encore.
Les T ribunaux, même les T ribunaux 

répressifs, excusent l’erreur. La Société 
des Auteurs, elle la condam ne sans dis­
crim ination, sans explications. Pour cha­
que erreur constatée dans l’établisse­
ment des programmes, le Directeur est 
passible d ’une amende de d ix  francs.

En plus du pourcentage sur les recet­
tes, elle exige des places gratuites, des 
places qu’elle vend scandaleusem ent au 
rabais aux portes des Cinémas. La Loi 
n ’intervient-elle pas pour tous également 
dans les faits de trafic  de billets d ’en­
trée ?

I.’Exploitation entière se dresse contre 
l’illégalité et les prétentions abusives
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d ’une Société parasite, qui entend u tili­
ser jusqu’au bout les avantages d ’un mo­
nopole de fait qu ’elle a su habilem ent re­
tire r  de la Loi, et ce, contre la volonté 
expresse du législateur, qui ne peut con­
céder à aucun particu lier ou groupe de 
particu liers un pareil monopole.

Car, m aintenant, la Société des Auteurs, 
Compositeurs et Editeurs de Musique, vis- 
à-vis de l’Exploitation Ciném atographi­
que, détient un monopole. Avant l’avè­
nem ent du film parlant, le D irecteur de 
Cinéma pouvait ne pas signer de contrat 
avec les Auteurs et accom pagner ses 
films avec de la musique libre de droits. 
Avec le parlant, jouât-il une seule fois 
un film contenant dix mesures du réper­
toire de la Société, il devra d’assurer une 
autorisation qui lui coûtera une percep­
tion sur chacune des autres séances de 
l ’année, usât-il ou non du réperto ire de 
la Société.

C’est inimaginable.
L’Exploitation ciném atographique, pour 

projeter du film parlant, a dû s’équiper 
à grands frais, subir les exigences des 
Loueurs, trip lan t ou quintuplant les prix  
de location ou im posant des m inim a ex­
cessifs. Les Auteurs n ’ont partic ipé en 
rien à cet effort de l ’exploitation.

Ils prétendent en recueillir tous les 
fruits, alors que l’utilisation de leur ré­
perto ire a notablem ent dim inué, que les 
films sonores étrangers ne sont pas des 
leur propriété, que les films parlants 
contiennent peu ou prou de musique.

L’effort sans précédent de l’Exploita­
tion a abouti à un supplém ent de recettes 
qui, logiquement, doit servir, avant tout, 
à un am ortissem ent rapide d’un m até­
riel se dépréciant rapidem ent. C’est alors 
que les Auteurs ont décidé et appliqué 
une augm entation de 50 pour 100 !

C’est donc bien le Monopole.
La loi l’in terdit.
Il n ’est plus question de cette p ré ten ­

tion de représen ter les in térêts supérieurs 
de l ’a rt et de la pensée. On ne prétend

plus qu’à p ro fiter de ce monopole abusif 
que les Pouvoirs Publics ont laissé se 
constituer. On en profite scandaleuse­
ment. Voyez les chiffres :

Les sommes à rép a rtir  — à répartir, 
car les sommes perçues sont plus consi­
dérables — se sont élevées :

En 1925, à vingt millions;
En 1926, à vingt-quatre millions;
En 1927, à trente millions;
En 1928, à trente-deux millions;
En 1929, à trente-sept millions;
En 1930, à quarante millions;
En 1931, à cinquante-cinq millions en­

viron  (quarante et un millions répartis 
pour les trois premiers trimestres).

La progression est fantastique. On es­
père a ttraper les quatre-vingts millions 
cette année, et a rro n d ir à cent millions 
l ’an prochain, car on entend relever à 
nouveau les tarifs. Il n ’est pas de Société, 
en France, qui prélève une telle dîme, 
sans effort, sans risque, et surtout sans 
raison !

Car, désormais, dans la m ajorité des 
cas, la musique des films parlan ts ou so­
nores est un ensemble inédit, écrit spé­
cialem ent pour accom pagner le film ; les 
Sociétés d’Auteurs elles-mêmes, dans 
leurs différents Congrès in ternationaux 
annuels, ont proclam é que ces représen­
tations relevaient donc des droits théâ­
traux; et l’on sait que la question de la 
perception de ces droits a été résolue, en 
France, p ar l’accord Charles Delac-Char- 
les Méré.

La Société des Auteurs de Musique 
n ’est donc plus qualifiée pour p réten­
dre percevoir une nouvelle fois sur des 
œuvres ayant déjà fait l’objet d’un ac­
cord précis (prévoyant la perception) en­
tre l’auteur et le producteur.

La Société des Auteurs de Musique 
s’en rich it indûment...

Cependant que vous, D irecteurs de Ci­
néma, vous peinez durem ent; vous cou­
rez le risque des mauvaises semaines, du 
déficit, des am ortissem ents urgents que

vous ne pouvez plus faire, que vous fas­
siez ou non des bénéfices.

C’est parce que conscients de la légi­
tim ité de vos revendications; conscients, 
de vos efforts renouvelés chaque semaine 
pour faire face à vos affaires, parce 
qu’ils désiraient rem plir jusqu’au bout le 
m andat que vous leur avez confié, que 
vos délégués, après ce « NON CIN­
GLANT », ce refus net et cassant, cette 
intransigeance outrée et moqueuse, après 
cette entrevue où les éclats de voix et 
les poings fermés abattus sur la table 
ponctuaient les réponses de ceux qui ne 
prétendent qu’être des fournisseurs com­
me tous nos fournisseurs, vos délégués 
ont rep ris les négociations.

Le Conseil d’A dm inistration de la So­
ciété des Auteurs devait consulter ses so­
ciétaires, réunis en Assemblée Générale. 
Moyen dilatoire, sans plus. La réponse 
ne pouvait faire de doute. Elle confir­
m ait la '.'déclaration de guerre que le 
Conseil d’A dm inistration de la Société 
Lyrique avait lancée à l’Exploitation.

Les Auteurs ont p ris la responsabilité 
de la rupture. Ils acculent les Directeurs, 
de Cinéma à la lutte à outrance.

En plein accord avec les c ircu its Pa- 
thé-Natan, Paramount, Gaumont-Franco~ 
Film-Aubert, Ilaïk, Braunberger-Richebé, 
la Fédération Française des Directeurs de 
Théâtres Cinématographiques est prête à 
la lutte.

C’est p ar l ’union de toutes les Organi­
sations qu’une mesure aussi grave que 
celle qui sera appliquée dès le mois pro­
chain a pu enfin être décidée. Et c’est 
p ar l ’union unanim e de tous les D irec­
teurs de Cinéma, petits, moyens ou 
grands, indépendants ou non, désorm ais 
groupés, dans une action commune  
contre les abusives ¡¡rétentions des Au­
teurs Lyriques, que nos légitimes revendi­
cations obtiendront enfin le succès de­
puis si longtemps poursuivi.

Le Bureau Fédércd

ANDRÉ BERTHOMIEU
tourne

UN GRAND FILM PARLANT
pour

ÉTO ILE-FILM
(En collaboration avec Nicæa-Film)
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LES  PRÉSENTAT IONS
S. A. d e s  FILMS PARAMOUNT
« TU SERAS DUCHESSE ».

APERÇU GENERAL. — Voici une co­
médie très gaie, très bien enlevée par 
une troupe d’excellents interprètes, et 
qui nous d ivertit de la plus agréable ma­
nière. Sans prétention excessive, elle at­
teint cependant un hum our et une fan­
taisie de la meilleure venue.

RESUME. — M. Poisson est un brave 
homme qui a fait fortune dans l’industrie 
des conserves. Sa fille, Lucie (vingt mil­
lions de dot), est courtisée p ar le duc de 
Balfleur, et notre industriel est enchanté 
de ce mariage probable, qui lui facilite­
rait sa campagne électorale, ca r il ne 
doute pas que sa place est m aintenant 
au Parlement. Las ! le père du duc ne 
veut pas entendre parle r d ’une telle mé­
salliance pour sa noblesse, au grand dé­
sespoir de M. Poisson. A peu de temps de 
là, M. Poisson congédie un de ses secré­
taires, dont les retards répétés devien­
nent scandaleux; mais ce d ern ier — qui 
ne tient cet emploi que parce (pie ses 
appointements lui perm ettent de poursui­
vre ses études en vue d’une prochaine 
inscription au Rarreau — joue la comédie 
prétend être malade et lui déclare qu’il 
n’en avait d ’ailleurs plus que pour deux 
mois à travailler. Une confusion s’établit 
dans l’esprit de M. Poisson: il cro it que 
son employé n’a plus que ces courtes 
semaines à vivre, alors (pie celui-ci éva­
luait tout sim plem ent la période qu’il lui 
restait à accom plir avant d ’être nommé 
avocat. A sa stupéfaction, M. Poisson ap­
prend aussi que ce jeune homme est en 
réalité le m arquis de La Cour de Lannion 
de Bénévent, et une idée machiavélique 
germe en lui: il lui donnera sa fille en 
mariage, et. dans deux mois, lorsqu’elle 
sera veuve, le père du duc de Balfleur 
ne pourra plus s’opposer à l’union de son 
fils avec une marquise. La combinaison 
est acceptée par de La Cour — (pii a 
vite percé le quiproquo —  et d’autant 
plus facilement qu’il aime en secret la 
jolie Lucie. Le mariage a lieu, mais, sui­
vant les conventions, ce ne sera qu’.un 
mariage blanc. Dès lors, M. Poisson et 
son séide, le duc de Ralfleur, débauchent 
le m arquie de La Cour, afin de hâter le 
dénouement (pii doit servir leur projet. 
Vous imaginez les cocasses péripéties que 
nous vaut une telle situation, à l’issue 
desquelles vous avez deviné, je suppose, 
que le m arquis de La Cour restera le 
mari de Lucie, tandis (pie l’honnête M. 
Poisson n’aura pas de rancune pour un 
gendre (pii l’a si habilem ent joué.

TECHNIQUE. — Sur ce thème assez 
cynique, mais (pii s’autorise de toutes les 
formes que peut em prunter la comédie, 
Yves Mirande a écrit avec esprit un scé­
nario d’une très am usante fantaisie, que 
René Guissart a réalisé fort adroitem ent. 
Cette production tient ce qu’elle prom et, 
c’est-à-dire de l’entrain, de l’hum our, des 
péripéties bien enchaînées et bien con-

duites, un dialogue réjouissant, des scè­
nes où l’on se divertit sans contrainte. 
En dem andions-nous davantage ? Et peut- 
on douter du p laisir qu’y p rendra le pu­
blic ? Tu seras duchesse a un charm e 
puéril, de la fraîcheur, de la jeunesse, 
une facture très honorable. Cela suffit à 
m arquer le point, — un bon point.

INTERPRETATION. — C’est avec un 
p laisir toujours renouvelé (pie l’on ac- 

. cueille la présence de Fernand Gravey à 
l’écran. Il n ’est pas une création de ce 
sym pathique artiste, qui ne confirm e les 
qualités qu’il dispense avec une désinvol­
ture charm ante, et qui vont s’affirm ant 
sans cesse. Son aisance, sa sim plicité, je 
ne sais quelle nonchalance cordiale (pie 
possèdent, seuls, les comédiens de bonne 
lignée, le situent, incontestablem ent, p a r­
mi les prem iers acteurs du ciném a actuel. 
On est en droit d ’espérer de lui les meil­
leures choses. André Berley, dont la ron ­
deur bonhomme s’allie à beaucoup de fi­
nesse — et (pii nous prouve la diversité 
de son talent dans les com positions les 
plus disparates, —  est un M. Poisson 
auquel nous ne pouvons reprocher son 
cynisme, tant il met de candeur attendrie 
dans ce rôle. Marie Glory affine son jeu, 
gagne en sim plicité et demeure charm an­
te. Quant à E tchepare, sa drôlerie très 
m arquée, sans tom ber dans la charge, 
sera toujours pour nous réjouir.

♦  ♦

« X.-27 »
APERÇU GENERAL. — Très prenante 

réalisation dram atique due à la m aîtrise 
de Josef von Sternberg, et dans laquelle 
l ’émouvante artiste qu’est Marlène Die- 
trich  trouve un des meilleurs rôles de sa 
carrière, Une œuvre de qualité.

RESUME. A Vienne, pendant la 
guerre, le chef du service secret du gou­
vernem ent autrichien est amené, par le 
hasard  d’une rencontre, à p rendre sous 
ses ordres une jeune femme déclassée: 
elle deviendra l’agent X. 27, c ’est-à-dire 
une espionne. Sa prem ière mission, où 
elle réussit, révèle la trahison d’un co­
lonel autrichien, qui, sur le point d ’être 
arrêté, se suicide. Ses rapports avec l’of­
ficier félon lui ont perm is d’approcher 
un jeune capitaine qu’elle soupçonne 
d’être le chef de l’espionnage russe. Elle 
en a bientôt la preuve, mais se trouve dé­
masquée p a r lui au moment où elle

Bientôt
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croyait le tenir. Un peu plus tard , X. 27 
est chargée de se rendre dans les lignes 
russes pour surprendre le plan d ’une pro­
chaine attaque. Au péril de sa vie, elle 
mène à bien la tâche redoutable, jusqu’au 
moment où elle se trouve à nouveau en 
présence du chef de l’espionnage russe 
qui la dépiste et parvient à la faire a rrê ­
ter. L’officier découvre le message secret 
que X. 27 devait adresser à ses chefs et, 
suivant la loi de la guerre, c ’est la con­
dam nation à mort de la jeune femme.
X. 27 tente une suprêm e chance: elle de­
mande à l’officier de rester auprès de lui 
durant sa dernière nuit, parvient à l’en­
dorm ir à l’aide d’un narcotique et s’en­
fuit après s’être fabriquée un laisser- 
passer. Grâce aux renseignem ents de 
X. 27, l’attaque russe échoue. De nom­
breux officiers sont faits prisonniers, 
parm i lesquels le chef de l’espionnage 
russe. Dénoncé par elle, il est condam né 
p ar la cour m artiale, mais la jeune fem­
me sent soudain que l’am our est entré 
dans son cœ ur et elle se sacrifiera pour 
lui rendre la liberté. Condamnée pour 
haute trahison par le Conseil de guerre, 
l’espionne n’échappera pas à sa destinée 
et tombe sous les balles du peloton d’exé­
cution.

TECHNIQUE. — Une production de Jo- 
sef von Sternberg ne peut nous laisser in­
différents. Au temps du muet, nous lui 
fûmes redevables d’œuvres rem arquables 
dont le souvenir n ’est pas de ceux qui 
s’atténuent. A considérer X. 27, il sem­
ble bien que le cinéaste est en passe de 
retrouver l’aisance d ’une technique que 
le film parlant avait abandonnée. On y 
sent l’autorité d ’un m aître, sa science des 
valeurs, la justesse et l’opportunité des 
détails, l’am biance qui rend plus p ro ­
fond l’état d’âme des personnages, un 
réalisme très vivant, - en un mot, le 
« style » pénétrant qui, seul, com m uni­
que à une œuvre l’intensité ([lie nous 
sommes en droit d ’attendre lorsqu’elle 
est placée sous un signe aussi profondé­
ment dram atique. Ce film émeut par son 
analyse directe, sa sobriété, sa facture 
intelligente et la mise en scène propre­
ment dite le situe dans un cadre toujours 
parfaitem ent adéquat. Ron dubbing.

INTERPRETATION. — Que dire de 
Marlène D ietrich qui ne soit une louange, 
tant cette artiste possède les plus belles 
qualités ? Sa fém inité, qu’auréolent on 
ne sait quelle vague fatalité et une dou­
leur secrète, est de celles qui troublent et 
com m andent le respect tout à la fois. On 
sent en elle une sensibilité telle, un art 
si profond et si ardent, qu’il lui suffit 
d ’un regard ou d’un geste pour exprim er 
la plénitude d’un talent qui nous char­
me. Simple, désabusée, douloureuse, ai­
mante, héroïque, elle est, à la perfection, 
l’espionne X. 27. V ictor Mac Laglen fait 
son excellent partenaire, tandis que Gus- 
tav von Seyffertitz, W arner Oland et Lew 
Cody tiennent consciencieusem ent leurs 
rôles.

Georges Viai..
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« IL EST CHARMANT ».

APERÇU GENERAL. — Opérette filmée 
ail v rai sens du mot, Il est charmant s’an­
nonce comme une œuvre de tout prem ier 
ordre, tant par sa réalisation technique, 
qui est hors de pair, que par son in ter­
prétation et sa musique. Dans le genre, 
ce film sera certainem ent un des meil­
leurs de la saison et son succès com m er­
cial doit être bon dans toutes les salles.

RESUME. — A Paris, Jacques Dombre- 
vai, dont l’oncle est notaire à Bordeaux, 
p répare joyeusement, aux frais de celui- 
ci, son examen de droit. Si joyeusement 
d’ailleurs, qu’il serait recalé à l’écrit, sans 
l’aide d’une charm ante étudiante, Jacque­
line Cordier, dont il vient de faire la 
connaissance. Ge n ’est d ’ailleurs que p a r­
tie remise à l’oral, où Jacques échoue la­
m entablem ent; mais cela n ’a pas d ’im ­
portance, puisque le lendem ain se p ré ­
sente chez le jeune homme, le digne M. 
B arbarin, p rem ier clerc de son oncle, qui 
annonce fi Jacques qu ’on lui a acheté une 
étude à Riom, où il devra se rendre avec 
M. Barbarin, chargé de guider ses p re ­
miers pas dans le notariat. Et Jacques 
débarque un jour triom phalem ent, à 
Riom, escorté de cette joyeuse et bruyan­
te compagnie, qui a déjà découragé 
l’am our naissant de Jacqueline. Jacques 
m odernise tout dans la vieille étude, et 
ne tarde pas à se signaler par mille 
excentricités. Mais un nouveau m aître 
clerc arrive de Paris, et ce m aître clerc, 
c ’est... Jacqueline en personne. Jacques 
parv ien t à la re ten ir, mais la m édisance 
des petits pays ne tarde pas à faire de 
la jeune fille, la m aîtresse de Jacques. 
Jacqueline est furieuse. Aussi, Jacques 
fait-il venir de Paris une amie, Gaby, et 
c rie r sur tous les toits qu’elle est sa maî­
tresse. Jacqueline, désolée, se décide à 
épouser un riche soupirant provincial. 
Mais, au dernier moment, Jacques annon­
ce aux tém oins et au prétendant confus, 
que c ’est son propre mariage avec Jac­
queline dont ils viennent de signer le 
contrat.

TECHNIQUE. — Nous avons trop vu, 
depuis un an, de productions apparte­
nant à ce genre hybride du film opérette, 
pour ne pas applaudir de tout cœ ur les 
auteurs de celle-ci, qui ont su prendre 
parti et nous donner une œuvre qui soit 
une opérette depuis son début jusqu’à la 
fin, mais une opérette enrichie de toutes 
les ressources de la technique ciném ato­
graphique. Car, on peut dire, à ce point 
de vue, que Louis Mercanton a égalé dans 
ce film, les m eilleurs truquages visuels 
du Cinéma muet. Quant à la technique so­
nore, elle com porte plus d’un tour de 
force rem arquable. L’ensemble est rem ar­
quablem ent mené, sur un rytm e vif, et au 
milieu d’une gaieté débordante. Citons, 
parm i les scènes les mieux venues, tou­
tes celles de l’examen (écrit et oral), cel­
le des bustes de jurisconsultes, qui est 
une trouvaille étonnante, la m odernisa­
tion de l’étude, le bal chez la présidente, 
et les annonces au public à propos de 
la « nouvelle m aîtresse ». Le tout soute­
nu par une musique charm ante de Raoul 
Moretti, dont les p rincipaux  airs seront 
bientôt en voque.

INTERPRETATION. Henri Garat, 
qui est décidém ent l’artiste le plus em­
ployé du moment, fait ici une création 
très supérieure à la p lupart de ses p ré­
cédents rôles. Meg Lem onnier est tout à 
fait charm ante dans le rôle de Jacque­
line. La scène du Miroir, notamment, nous 
prouve qu’elle n’a rien à envier aux meil­
leures ingénues am éricaines. Nous tenons 
certainem ent en elle une des grandes ve­
dettes de demain. Dranem, dans son p re­
m ier rôle im portant, confirm e toutes les 
espérances que l’on pouvait mettre en 
lui. Moussia est très bien dans un rôle 
qui lui convient. Il nous faut confondre 
dans les mêmes éloges le reste de l’in te r­
prétation, qui est très homogène: Suzette 
O’Nil, Madeleine Guitty, Baron fils, Cas- 
sive, Dominique Bonnot, etc. Mettons, tou­
tefois à part, le petit Jean Mercanton, qui 
est de plus en plus faux, cabotin et gê­
nant. Il constitue la seule ombre dans 
une in terprétation  aussi brillante.

L es F ilm s  P . G. M.
« DOUAUMONT»

APERÇU GENERAL. Ce nouveau 
film de guerre est un émouvant docum ent 
de la bataille de Verdun, vu du côté alle­
m and. Sa réalisation très sobre et très 
dram atique, son im partialité, en font une 
œ uvre fort m éritante appelée certa ine­
ment à une belle carrière.

RESUME. Dès fin 1915, le Grand 
Q uartier Général allemand avait décidé 
d’en treprendre une offensive ex traord i­
naire sur Verdun, considéré comme le 
p rinc ipal pivot de résistance du front 
français, et avait amassé d ’immenses ré­
serves sur ce point. L’attaque, p rim itive­
ment fixée au début de février, ne se dé­
clencha que le ‘21 du mois. Après une p ré­
paration d’artillerie  form idable, les Alle­
m ands réussissent à enlever les lignes 
françaises au bois des Caures et pénè­
tren t peu après dans le fort de Douau- 
mont, mais essayent vainem ent d’élargir 
leur succès. Le fort est mis en état de dé­
fense, tandis que l’artillerie  lourde fran­
çaise pilonne sans cesse l’ouvrage. Le 18 
mai, les troupes françaises, au cours 
d’une brillante contre-offensive, rega­
gent la m ajeure partie  du terra in  perdu 
et enserrent le fort de Douaumont. Jof- 
fre déclenche alors cette vigoureuse 
offensive de la Somme qui est pour Ver­
dun la diversion salutaire. Le champ de 
bataille de la Meuse passe au second plan. 
Au mois d’octobre, le com m andem net 
français en treprend une opération déci­
sive qui dégage com plètem ent la grande 
citadelle de l’Est. Sous l’élan de nos trou­
pes, l’ennemi doit abandonner le terrain
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si chèrem ent conquis et regagner ses an­
ciennes positions. C’est l’anéantissem ent 
définitif des efforts allem ands et la fin 
d’une bataille qui fut certainem ent la 
plus sanglante de la grande guerre.

TECHNIQUE. La réalisation de ce 
film se singale par sa scrupuleuse exac­
titude et la vigueur des scènes de ba­
taille. Elle est l’œuvre de Heinz Paul 
pour la version originale, et de Charles 
de Rochefort pour la version française. 
Elle met en lum ière tout le tragique de 
cette gigantesque bataille, sans trop ap­
puyer toutefois sur l’h o rreu r que dégage 
la m onstrueuse tuerie. Nous aimons sur­
tout l’im partialité louable dont les Alle­
mands ont fait preuve dans cette recons­
titution, qui n ’est pas la clam eur guer­
rière des armées s’entre-choquant, mais, 
simplement, si l’on peut dire, le récital 
des souffrances endurées, de part et d ’au­
tre dans « l’enfer de Verdun ». Le colo­
nel Haupt et le lieutenant Radtke, qui 
p riren t part à ces combats, ont prêté leur 
concours personnel au m etteur en scène. 
La version française a conservé les lan­
gages des adversaires, et la traduction 
allemande est donnée en surim pression. 
Bonne photographie et bonne sonorisa­
tion pour la musique due Ernst Erich 
Buder.

INTERPRETATION. — Ce film ne com­
porte pas de d istribution  de vedettes. 
C’est la masse des com battants qui l’an i­
me, avec vigueur, cohésion et réalisme, 
nous donnant l’im pression véritable de 
ce que furent duran t de longs mois, les 
combats acharnés de Verdun. L’homogé­
néité de ces anonymes est parfaites.

André de MASINI.

♦  ❖

P résen ta tio n s  à  ven ir
UNIVERSAL p ré se n te ra  p ro c h a in e ­

m ent q u a tre  film s p a r la n t fran ça is  de 
sa  p ro d u c tio n  1931-1932.
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Les Program m es de M arseille
du 25 Décembre ig3 i au 14 Janvier 1932

M U S I Q U E  M E C A N I Q U E
PATHE-PALACE. — Le liai du Cirage, 

avec Milton (parlant, chantan t Pathé-Na- 
tan). Deux semaines d’exclusivité.

Le Capitaine Craddock, avec Jean Mu­
rat et Kate de Nagy (parlant A. C. E.). 
Exclusivité.

CAPITOLE. — Balegdier, avec Michel 
Simon (parlant Braunberger-Richebé). 
Exclusivité.

Seul, avec René Lefebvre (parlant). 
L’Amour à l’Américaine, avec Spinelly 

et André Luguet (parlant Braunberger- 
Richebé). Exclusivité.

Le Chanteur Inconnu, avec Lucien Mu- 
ratore (parlant, chantan t Osso). Exclusi­
vité) .

ODEON-PARAMOUNT. — La Chance, 
avec Marie Bell (parlant Param ount). 
Deuxième semaine d’exclusivité.

Misligri, avec Madeleine Renaud et 
Noël-Noël (parlant Param ount). Deux se­
maines d’exclusivité.

RIALTO. — Le Congrès s’amuse, avec 
Liban Harvey et Henry Garat (parlant, 
chantant A. C. E.). Deux semaines d’ex­
clusivité.

77, rue Clialgrin, avec Jean Murat (par­
lant Artistes Associés). Exclusivité.

MAJESTIC. — Marins, avec Raimu et 
Pierre Fresnay (parlant Param ount). 
Trois semaines de seconde vision.

COMŒDIA. — Calais-Douvres, avec Li­
ban Harvey et André Roanne (parlant A. 
C. E.). Deuxième vision.

L’Amoureuse Aventure, avec Marie Glo- 
ry et Albert Préjean (parlant, chantant 
Vandal-Delac-de Venloo). Deuxième vi­
sion.

Le Parfum de la Dame en noir, avec 
Huguette et Roland Toutain (parlant Os­
so). Deuxième vision.

REGENT. — Ma Cousine de Varsovie, 
avec Elvire Popesco- (parlant, chantant 
Osso). Reprise.

Sola, avec Damia (parlant, chantant 
Erka). Reprise.

Arthur, avec Boucot (parlant, chantant 
Osso). Reprise.

Le Batelier de la Volga, avec William 
Boyd (Erka). Prem ière vision de la ver­
sion sonore, parlante et chantante.

La Lettre, avec Marcelle Romée (par­
lant Param ount). Reprise.

En Bordée, avec Bach (parlant Alex 
Nalpas). Reprise.

L’IMPRIMERIE
au service Tu Cinéma

M I S T R A L
à C A V A IL L O N

Téléphone 20

Découpages Fantaisie
toas Sujets

A F F I C H E S  P R O S P E C T U S  
P R O G R A M M E S

C O N S U L T E Z - L E  !

Chez Columbia, vous trouverez une 
adroite transcrip tion  orchestrale de thè­
mes de Chopin, due à Louis Aubert, et 
qui porte ce nom m ystérieux : La nuit  
ensorcelée. Je n ’approuve guère, pour ma 
part, ces tentatives; il est rare qu’une 
musique conçue pour le piano s’acco- 
mode volontiers de l’orchestre. Ici, du 
moins, l’esprit des œuvres est respecté 
et leur choix s’avère judicieux,

Nos préférences iront sans aucun dou­
te à l’excellente version du Quatuor de 
Debussy, p a r le Quatuor Calvet. Rythmes 
nets, sonorités bien équilibrées, de l’es­
prit, de l’élégance. Le temps le moins bien 
venu est l’Andantino, qui manque m ani­
festement de clarté et c ’est dommage, car 
cet A ndantino est e a  quelque sorte le 
sommet de l’œuvre. Du sym pathique vio­
loncelliste Maurice Maréchal, nous retien­
drons les Variations Symphoniques  de 
Boellmann, œuvre m ineure, mais adm ira­
blem ent écrite  pour l’instrum ent.

Chez Gramo'phone, signalons tout d’a­
bord  un très beau disque d’orchestre. Il 
est dû à l’Orchestre Symphonique de P h i­
ladelphie et à l’excellent Léopold Sto- 
kowsky. Cette phalange ne compte plus 
ses réussites. Faut-il .rappeler ses exécu­
tions du 2'' Concerto Brandbourgeois, de 
la Grande Pâque Busse, de la Sym pho­
nie Inachevée ? Elle nous donne ce mois- 
ci l’émouvant Cygne de Tuonela, de Sibé- 
lius. C’est une page d’un caractère large 
et sombre, d’où s’exhale une im pression 
de grandeur et de royale mélancolie. Vous 
rem arquerez avec quelle fidélité le micro 
a capté le tim bre jusqu’ici rebelle du cor 
anglais, qui joue le prem ier rôle dans 
cette évocation m ystérieure du Royaume 
de la Mort. Le quatuor, comme dans tou­
tes les réalisations de Stokowski, est 
d ’une am pleur, d ’une richesse, d’une sou­
plesse en tous points adm irables.

A côté de ce chef-d’œuvre de l’Edition

musicale, les Scènes Alsaciennes de Mas- 
senet ont quelque jieine à se défendre. 
Cependant, comme toute musique bien 
écrite, elles sonnent bien. Elles ont con­
servé, malgré leur pittoresque un peu fa­
cile et leur rom antism e de surface, un 
attra it indéniable sur le grand public. 
L’exécution du London Sym phony Or­
chestra, dirigé par P iero Coppola est 
consciencieuse.

L’orgue est à l’honneur, avec la Toc­
cata et Fugue en ré mineur  de J.-S. Bach, 
rem arquablem ent in terprétée par Gustave 
Bret. De son côté, le grand violoniste 
Fritz Kreisler triom phe aisém ent avec 
deux transcrip tions de pièces de Coupo- 
rin, Chanson Louis XIII et Précieuse, qui, 
depuis qu’il les promène à travers le mon­
de, ont fait beaucoup pour sa renommée. 
Pour ma part, je le préférais dans la 
Sonate en Sol majeur de Beethoven, plus 
digne de son talent.

Polydor nous présente une œuvre peu 
connue de Tchaïkowsky, l’Ouverture Fan­
taisie de Bornéo et Juliette. Comme tou­
jours, le com positeur de la Dame de Pique 
s’y montre plutôt technicien habile que 
musicien inspiré. L’orchestration est 
adroite, les développements bien con­
duits; rien n’est laissé au hasard ; ce n’est 
pas ici que vous trouverez les sublimes 
maladresses de Moussorgsky. Ces pages 
correctes sont mises en valeur par l’exé­
cution brillante de l’orchestre de l’Opéra 
National de Berlin, dirigé par Alois Meli- 
char.

Braïlowsky se m ontre à son ord inaire 
virtuose transcendant dans la Bonde des 
Lutins,  de Liszt.

Signalons enfin deux airs de Cibou­
lette (R. Hahn), chantés avec esprit p ar 
Mme Lemichel du Roy, et, dans Bruns­
wick, un tango et une chacarera de l’ex­
cellent orchestre Julio de Caro, de Bue- 
nos-Ayres. Gaston MOUREN.

A NOS A BO N N ES
Comme nous l’avions annoncé, nos 

quittances d’abonnem ent ont été mises en 
recouvrem ent dès le début du mois, et 
nous constatons, avec un vif plaisir, l ’ac­
cueil favorable qui leur a été réservé 
pour la plus grande part.

Les rentrées effectuées à l’heure ac­
tuelle ne représentent qu’une faible par­
tie des reçus mis en circulation, mais 
elles accusent un im portant pourcentage 
d’abonnés, bien supérieur à celui obtenu 
l’année dernière.

C’est pour nous le meilleur témoignage 
de l’intérêt croissant que rencontre la 
Bévue de l’Ecran auprès de MM. les Di­
recteurs, et nous les rem ercions sincère­
ment de vouloir bien seconder ainsi les 
efforts que nous ne cesserons de consa­
crer au développem ent de notre journal.

Nos abonnés recevront ces jours-ci le 
bon-prim e qui, rappelons-le, leur donne 
droit à 25 francs de fournitures à pren-

dre dans l’une des maisons suivantes, 
pour les articles ci-dessous indiqués: 

Etablissements Badins, 7, rue d’Arcole 
(tous articles concernant l’exploitation).

La Maison de l’Expoitant, 33, rue Jau- 
bert et 3, rue Villeneuve (pochettes-sur­
prises « Michou », « La M idinette » et 
tous articles confiserie).

Studio de ” La Bevue de l’Ecran ”, 10, 
cours du Vieux-Port (clichés tra it et si­
mili, dessin publicitaire).
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Tous les Grands Artistes 

aux FILMS OSSO
Quand on regarde la liste des a rtis­

tes qui ont tourné pour les Films Osso, 
on s’aperçoit que la p lupart des grands 
acteurs, des com édiennes les plus célè­
bres du théâtre ou de l’écran ont été 
les in terprètes des Films Osso. Le petit 
b ilan que nous avons établi vous en 
convaincra.

Ont tourné pour les Films Osso :
Annabella (Un soir de rafle), Simone 

C erdan (Le chanteur inconnu), Huguette 
cx-Duflos (Le mystère de la chambre  
jaune, Le parfum de la dame en noir), 
Jane Marnac (débuts à l’écran dans Paris- 
Bcguin), Nina Myral (Tout s'arrange), Da- 
niele Parola (Brumes), Mireille Perrey 
(Je serai seule après minuit), Elvire Po- 
pesco (Mu cousine de Varsovie), Suzy 
Yernon (Le sergent A..., La femme de mes 
rêves), Germaine Aussey (Circule: '., La 
Terreur des Balignolles), Violaine Barry 
(Paris-Béguin, La femme de mes rêves). 
Lolita Benavente (débuts à l’écran dans 
Le chant du marin), Jeanne Boitel (L’Ai­
glon, Un soir au front), Suzanne Dehelly 
(Tout s’arrange !), France Dhelia (Mé- 
phisto), Marguerite Deeouret (Arthur), 
Viviane FJder (Méphisto), Wera Engels 
(Le parfum de la dame en noir), Sylvette 
F illac ier (Ma cousine de Varsovie, Le 
chant du marin), Fordyce (L’Aiglon), Rol- 
la France (Tout s’arrange !), Ginette Gau- 
bert (Le chant du marin), Heldya (L’Ai­
glon), Josyane (Le costaud des P.T.T.), 
Kissa Kouprine (Le mystère de la cham­
bre jaune, Le parfum de la dame en 
noir), Madeleine Lambert (Ma cousine de 
Varsovie), Edith Mera (Arthur, Un soir 
re raffle), Marthe Mussine (Le chant du 
marin), Alice Boberte (Le costaud des 
P.T.T.), Janine Ronceray (Méphisto), Ni­
cole de Rouveà (Le sergent A...), Jean 
Angélo (Le sergent X...), Léon Bélières 
(Un soir au front, Le mystère de la cham­
bre jaune, Le parfum de la dame en noir), 
Arm and Bernard (Tout s ’arrange !, La 
fem m e de mes rêves), P ierre Bertin (le 
serai seule après minuit), Boucot (Arthur , 
Le costaud des P.T.T., La terreur des Ba­
lignolles), Constant Rémy (Un soir de 
rafle), Debucourt (Un soir au front), Dor- 
ville (débuts à l’écran dans Circulez !), 
Victor Francen (L’Aiglon), Jean Gabin 
(Méphisto, Paris-Béguin).

Jim Gérald (Le chanteur inconnu, Le 
.chant du marin, A bas les hommes !), Re­
né Navarre (Méphisto), Jean Max (Paris- 
Béguin, Le chanteur inconnu), Ivan Mos- 
joukine (débuts au ciném a parlé dans Le 
sergent A...), Jean Murat (Brumes), Lu­

cien M uratore (débuts à l’écran dans Le 
chanteur inconnu), Albert Préjean (Un 
soir de rafle, Le chant du marin), André 
Roanne (Ma cousine de Varsovie, T > ii 
s ’arrange !), Roland Toutain (Le mystère 
de la chambre jaune, Le parfum de la 
dame en noir, La femme de mes rêves), 
Jean W eber (L’Aiglon).

Georges Adet (La femme de mes rêves), 
Robert Ancelin (Brumes), Arnaudy (Bru­
mes), Arvel (Circulez !), Barencey (Je se­
rai seule après minuit, Le costaud des 
P.T.T.), Lucien Baroux (Un soir de •■</- 
fie), Alex B ernard (Paris-Béguin), Ber- 
th ier (L’Aiglon), Berval (Arthur, Le cos­
taud des P.T.T.), Bill-Boeketts (Le ser­
gent A...), Roger Blum (IVAiglon, Je serai 
seule après minuit), de Boncour (L’Ai­
glon), Beuve (L’Aiglon), Bever (Arthur, 
Je serai seule après minuit),  P ierre Bras­
seur (Circulez !), Carlos Avril (Ma cou­
sine de Varsovie), Lucien Callamand 
(Méphisto), Marcel C arpentier (Je serai 
seule après minuit, Circulez !), Georges 
Colin (L’Aiglon).

Courtois (Paris-Béguin, Le sergent A...), 
Robert Darthez (Arthur), Claude Dauphin 
(Tout s’arrange), Marcel Delaitre (Paris- 
Béguin), Henri Desfontaines (L’Aiglon), 
Maxime Desjardins (Le mystère de la 
chambre jaune). Saturnin Fabre (Paris- 
Béguin, Ma cousine de Varsovie), F ernan­
de! (Paris-Béguin), P ierre P'inaly (Paris- 
Béguin), Gustave Gallet (Ma cousine de 
Varsovie), Goupil (Le costaud des P.T. 
T.), Joffre (Tout s’arrange !), Joé Hay- 
man (Je serai seule après minuit), Kerny 
(Je serai seule après minuit, Le mystère  
de la chambre jaune, Le parfum de la 
dame en noir), Kovally (Le parfum de 
la dame en noir), Charles Lamy (Paris- 
Béguin), Larquey (Tout s ’arrange !), Ler- 
ner (Un soir de rafle), Lepers (La fem ­
me de mes rêves), Max Lerel (Circulez /).

Charles Lorrain (Le costaud des P.T. 
T.), Raymond Narlay (Brumes), Noyelle 
(Ma cousine de Varsovie), F rantz Malda- 
cea (Le chant du marin), Jacques Maury 
(Méphisto), Mathillon (IVAiglon, Le chan­
teur inconnu), P ierre Meyer (Paris-Bé­
guin), Pitouto (Paris-Béguin, Le chant du 
marin), Redelsperger (Brumes), Maurice 
Rémy (Je serai seule après minuit), Saint- 
Ober (Je serai seule après minuit), Henry 
Trévoux (Brumes), Van Daele (Le m ys­
tère de la chambre jaune, Le parfum de 
la dame en noir), Marcel Vibert (Le mys­
tère de la chambre jaune, Le parfum de 
la dame en noir, La femme de mes rê­
ves), Georges Vitray (Tout s’arrange !).

La Galerie Osso

ALBERT PREJEAN
Présenter Albert Préjean est chose 

inutile. Qui ne connaît pas la grande ve­
dette du cinéma français ?

On le retrouvera dans Le chant du Ma­
rin, sous les tra its de Georget, le sympa­
thique matelot qu’il incarna déjà, avec un 
si grand succès, dans Un Soir de Rafle.

Il débuta par hasard à l’écran, dans un 
petit rôle de Vingt ans après, puis ren­
contra René Clair qui le fit tourner dans 
Paris gui dort, un rôle d ’acrobate détec­
tive, genre dans lequel on le spécialisa 
jusqu’à ce que Jacques Feyder lui ait con­
fié le p rincipal rôle des Nouveaux Mes­
sieurs, dans lequel il rem porta un véri­
table triom phe. Depuis, Albert Préjean 
n ’a, pour ainsi dire, pas cessé de tourner 
ni d ’obtenir des succès. Dans Verdun, Vi­
sions d’Histoire, il incarna, d ’une inou­
bliable façon, le soldat français. Mais 
c ’est à Sous les Toits de Paris, que ce 
« Parigot » pur sang, doit sa renommée 
mondiale, car tous les pays de l’univers 
l’acclam èrent dans le prem ier film par­
lant de René Clair.

Remarquons que les deux œuvres ciné­
m atographiques qui furent, deux années 
de suite, classés prem ières aux concours 
internationaux, organisés sim ultaném ent 
a Berlin et à New-York, sont justement 
Les Nouveaux Messieurs et Sous les Toits 
de Paris, dont Albert Préjean fut le pro­
tagoniste.

Albert Préjean, qu’on peut applaudir 
en ce moment dans L ’Opéra de Quai-Sous 
a fau dans Le Chant du Marin, une créa­
tion rem arquable de spontanéité, de so­
briété et de justesse et il rem porte dans 
son tour de chant, tant en France qu’à 
l’étranger, autant de lauriers qu’au ci­
néma.

Les Films Osso se sont assurés pour 
cinq ans, l’exclusivité de cet ex traord i­
naire comédien, et préparen t pour lui 
plusieurs films.

■ ■

L es F ils  d 'A m é riq u e ,
L es R é p ro u v é s  

e t  Le D on J u a n  d u  M étro
La Société des Films Osso, après avoir 

tourné vingt films en quinze mois d ’exis­
tence, en p répare trois autres: Les Fils 
d ’Amérique, que Carminé Gallone réalise 
actuellem ent avec Albert Préjean et Anna­
bella, Les Réprouvés  et Le Don Juan du 
Métro.

Nous aurons l’occasion de reparler 
bientôt de ces trois im portantes produc­
tions.

la  rev u e  de l’écran

d a n s  l a  r é g i o n CO URRIER D E S ST U D IO S
A Nice

Les Etablissements Braunberger-Riche- 
bé viennent de rouvrir le MONDIAL, 
dont le luxe, le confort, le modernisme 
de bon goût ont été vivement appréciés 
par un nombreux public, qui 11e man­
quera pas de faire de cet établissem ent 
une de ses salles de prédilection. L’inau­
guration eut lieu avec Mam’zelle Nitou- 
che, une excellente production que nous 
n’avons pas la prétention  de découvrir 
après le succès qu’elle a déjà obtenu en 
France. On se divertit au jeu si réjouis­
sant de Raimu et on accorde une pensée 
émue à la pauvre Janie Marèse, dont le 
jeune talent était plein de promesse et 
de diversité comme on a pu s’en rendre 
compte avec La Chienne, cette œuvre 
âpre et réaliste (qui succéda à Mam’zelle 
Nitouche) dans laquelle elle tenait un 
rôle ingrat aux côtés de Michel Simon,
— extraordinaire dans sa composition 
dramatique — et de Georges Flamant.

Au CASINO DE PARIS, un documen­
taire très intéressant: L’Afrique vous par­
le, suivi de deux excellentes productions: 
Atout cœur ! charm ante comédie, très 
bien interprétée par Jean Angelo, Alice 
Cocôa et Florelle et Le Capitaine Crad- 
dock, aux qualités non moins sûres, avec 
le sympathique Jean Murat et l'exquise 
Rate de Nagy. Nous avons moins aimé 
Gloria, que défendent pourtant fort bien 
Brigitte Helm, André Roanne, André Lu- 
guet et Jean Gabin.

Au PARIS-PALACE, l’étourdissant Ma­
rias, dont le succès fut très vif, céda la 
place à une œuvre très attachante : Mis- 
tigri, parfaitem ent réalisée et interprétée 
avec beaucoup de finesse p ar Madeleine 
Renaud et Noël-Noël. Bonne note aussi 
pour La Chance, où Marie Bell est sédui­
sante et sensible comme à l’accoutumée.

Au NOVELTY, trois semaines d ’exclu­
sivité consacrèrent le succès de Gagne la 
vie, puis Max Dearly p rit la place de Vic­
tor Boucher à l’écran, et ce fût Coque- 
cigrole, une plaisante production, qui a 
également rencontré un bon accueil au­
près du public. N’oublions pas les si amu­
sants Stan Laurel et Oliver Hardy dans 
On a gaffé.

A l’ËXCELSIOR, Le parfum de la dame 
en noir, d’après Gaston Leroux, bonne 
réalisation policière de Marcel L’Herbier, 
qui fait suite au Mystère de la Chambre 
jaune, avec les mêmes in terprètes. Cir­
culez ! un am usant vaudeville m ilitaire 
interprété par D orville.. Greta Garbo 
dans Anna Christie, et Ramon Novarro 
dans Le Chanteur de Séville.

A l’IDEAL, Rive gauche, avec Henry 
Garat et Meg Lem onnier; Le Rêve, avec 
Simone Genevois, Jaque Catelain et Le 
Bargy; Hardi les gars ! le film du Tour 
de France cycliste, avec Biscot; Le Re­
belle, avec Thomy Bourdelle et Suzy Ver- 
non.

Au RIALTO, 77, rue Chalgrin, bonne 
production avec Jean Murat ; Trader 
Horn, une saisissante relation sur la fau­
ne africaine; Stan Laurel et Oliver Har­
dy dans un parlan t français: Les Carol- 
tiers; Greta Garbo dans Romance.

B. G.

PATHE NATAN
Pierre Caron term ine Grain de Beauté, 

sous la supervision de Léonce Perret, 
avec Simone Cerdan, Roger Tréville, An­
dré Roanne et Jeanne Fusier-Gir.

Maurice T ourneur tourne le roman de 
Courteline: Les Gaités de l’Escadron.

André Hugon procède au montage des 
Galeries Lévy et Cie.

Charles Vanel a commencé la réalisa­
tion du Coup de Minuit, dans lequel il 
tien le prem ier rôle aux côtés de Gabriel 
Gabrio.

Henry Roussell va tourner incessam­
m ent Le Chant du Cygne.
PARAMOUNT

Jean de Marguenat poursuit la réalisa­
tion de Miche, avec la distribution p ré­
cédem m ent signalée.

René Guissart achève les prises de vues 
de ooiffeur pour dames, qui m arquera 
une nouvelle incarnation  de Fernand 
Gravey.

Karel Anton procède au montage de 
Monsieur Albert, et Louis M ercanton à ce­
lui de Cognasse.

Roger Capellani term ine Avec l’assu­
rance, avec le concours de Jeanne Hel- 
bling, Saint-Granier et André Berley. 
GAQMONT-FRANCO-FILM-AUBERT 

Hans Schwartz vient de term iner La 
petite femme de Montparnasse, dont l’in­
terprétation  est assurée par Grazia del 
Rio, P ierre Sinoël, Lucien Galas et Pierre 
Magnier.
BKAUNBERGER-RICHEBE

Paul 'Féjos a tourné d’im portantes scè­
nes de Fantômas ! tant en extérieurs 
qu’en studio. La distribution s’établit 
comme suit : Galland (Fantômas), Thomy 
Bourdelle (Juve), Rigaud (Fandor), Tania 
Fédor (lady Beltham), Jean W orms (lord 
Beltham), Gaston Modot (Bollon).

Marc Allègret a term iné La petite cho­
colatière.
OSSO

A Berlin, Carminé Gallone continue à 
tourner Un fils d ’Amérique, oû nous re­
trouverons le team si sym pathique Anna- 
bella-Albert Préjean.

Deux nouveaux films sont en prépara­
tion: Les Réprouvés et Le Don Juan du 
Métro.
HAIK

René Hervil poursuit la réalisation du 
Fils improvisé, avec Maud Loty et P ierre 
Brasseur.
MERIC

Jean Hémard vient de term iner Aux  
urnes, citoyens !
SUPER-FILM

Au Maroc, Rex Ingram a achevé les 
principaux extérieurs de Baroud, ou les

DUPONT FC
vous sera 

bientôt présenté

hommes bleus, et met la dernière main 
à ce fnm dans les studios de Nice.
TOBIS

Carminé Gallone tourne La Femme en 
Homme, avec Carmen Boni.

A Berlin, Julien Duvivier réalise Allô, 
Berlin ! Ici Paris ! in terprété p ar Char­
les Redgie, Yvonne Day et Germaine Aus­
sey.
ALBATROS-CHAVEZ

Georges Laeombe poursuit les prises de 
vues de Un coup de téléphone, avec Jean­
ne Boitel et Jean vveber.
NERO FILMS-S.I.C. FINES

G.-W. Pabst vient d ’en treprendre, en 
Algérie, la réalisation d’une nouvelle ver­
sion de L ’Atlantide, le célèbre roman de 
P ierre Benoît, avec le concours de Jean 
Angelo, Pierre Blanchar et Brigitte Helm. 
Une version allemande est tournée simul­
tanément.
U. F. A.

A Berlin, André Daven tourne la ver­
sion française du Vainqueur, avec Jean 
Murat et Kate de Nagy.
FILMS LEON POIRIER

On prépare la réalisation de La Folle 
Nuit, d ’après Mouézy-Eon et Félix Gan- 
déra, dont Suzanne Bianehetti sera l’une 
des principales interprètes.
ETOILE FILM

André Berthomieu réalise actuellement 
aux Studios Nicæa-Films de Saint-I.au- 
rent-du-Var, une nouvelle production in­
terprétée par Tram el et dont le titre  p ro­
visoire est Barranco Limited.
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la  rev u e  de l ’écran
En q u elq u es l i g n e s . . .

Au cours de l’année 1931, 203 films 
français ont été réalisés, dont 128 d’o ri­
gine strictem ent française. Param ount 
vient en tête du palm arès avec 25 pro­
ductions, suivi de Pathé-Natan (22) et 
Osso (13).

Au cours de l ’année écoulée, égale­
ment vingt nouvelles salles ont été ou­
vertes au public à Paris.

A titre  d’essai, les Etats de New- 
York et de Virginie ont supprim é la cen­
sure ciném atographique pour la saison 
1931-1932. Gageons que cet exemple ne 
'trouvera pas d ’écho en France.

La France, l’Afrique du Nord, la Bel­
gique et le Luxembourg com ptent actuel­
lem ent 1.748 salles équipées en sonore.

L’illusttre Chaliapine doit tourner un 
film d’après un scénario de Charles Cha­
plin.

Le Crédit Lyonnais, la Société Gé­
nérale et la Société F inancière viennent 
de créer la Société Ciné-Financière, dont 
le titre  dit très exactement le programme.

-s- Henri Bernstein a écrit son prem ier 
scénario, qui sera réalisé par les Films 
P. J. de Venloo, avec Marie Bell comme 
vedette.

-*• Encore une fois, Gance renonce à 
ses projets et ne partira  pas en Russie.

-=- Janet Gaynor vient de faire un sé­
jo u r à Paris.

*=■ Une nouvelle version de Monte- 
Cristo (la troisièm e après celles de Pouc- 
ta l et de Fescourt) serait prochainem ent 
tournée par Nalpas.

É C H O S
NECROLOGIE

Nous avons appris avec peine le décès 
de M. Issaurat, père de M. Georges Issau- 
rat, le sym pathique chef de program m a­
tion de l’agence de Marseille des Films 
Param ount.

Le défunt était aussi le beau-père de 
M. Maxime Taix, l’actif d irecteur de 
l’Agence du Midi des Etablissem ents Jac­
ques Haïk.

■
Nous avons été aussi douloureusem ent 

surpris par la m ort de M. Auguste M artin, 
beau-père de M. José Darmon, l’actif re­
présentant de l’agence Osso de Marseille. 
Les obsèques ont eu lieu le vendredi 15 
janvier, en l’église des Carmes.

■
D’autre part, M. Jean Châtaignier, p ré­

sident de l’Association Professionnelle de 
la Presse Ciném atographique, vient d ’être 
cruellem ent éprouvé par la mort de sa 
femme, survenue le 9 du courant, à Pa­
ris. Les obsèques ont eu lieu le 13 jan ­
vier, à Enghien.

La Revue de VEcran adresse à ceux qui

viennent d’être si vivement touchés dans 
leur affection, ses sentim ents de condo­
léances émus.
HYMENEE

Nous apprenons avec plaisir, le ma­
riage de notre confrère Henry Lafragette, 
rédacteur en chef de Paramount-Actuali­
té s et trésorier de l’A.P.P.C., avec Mme 
veuve Blanche Monnier.

Nos meilleurs vœux de bonheur aux 
nouveaux époux.
NAISSANCE

Nous avons appris avec plasir la nais­
sance de Monique Petit, fille de notre 
correspondant de Béziers, M. Paul Petit, 
et de Mme.

Nos plus sincères félicitations aux heu­
reux parents.
DISTINCTION

Nous sommes heureux de signaler que 
M" Paul Coste, le distingué avocat du bar­
reau de Marseille, avocat-conseil de l’As­
sociation des D irecteurs de Cinémas, a 
été élu à l’Académie de Marseille, en 
rem placem ent du regretté Jacques Isnar- 
don.

On sait que M" Paul Coste est, sous le 
pseudonyme de Pol (l’Estoc, un auteur 
dram atique de grand  talent.
NOS HOTES

M. Lelong, d irecteur com m ercial de la 
Société Radio-Cinéma, était de passage 
ces jours derniers dans notre ville, où il

A gencem ent G énéra l de T h é â tre s

Établissements R. GA.LLA.Y
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E D E N , T o u lo n  
R O Y A L ,  T o u lo n  
Renaissance, S a in t-T ro p ez  
R ia lto , S a in t-R ap h ae l 
C asino, A n tihes
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G ran d  C asino, M en to n  
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M A J E S T I C .  N im es

P A T H E ,  M ontpellier 
R o y a l, M ontpellier 
T rian o n , M ontpellier 
Palace, M ontpellier 
T h é â tre  M unicipal, B éziers 
C A S T I L L E T ,  Perpignan 
R I A L T O ,  O ra n  
E M P I R E , Fez
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a procédé à l’installation de l’agence que 
nous signalons p ar ailleurs.

Nous avons eu le p la isir de se rre r la 
main à M. Muller, le sym pathique d irec­
teur général d’Opéra-Film, de passage à 
Marseille. M. Muller nous a fait savoir que 
le fim Dupont et Cie, que réalisent les 
productions Georges Muller, sera bientôt 
prêt. Les dernières scènes se tournent en 
ce moment sur la Côte d’Azur. Opéra- 
Film a également acquis un excellent do­
cumentaire parlan t et sonore, Vision 
australe, qui sera prochainem ent p ré ­
senté.
” LE LIEUTENANT SOURIANT ”

C’est la nouvelle production d’Ernst 
Lubitsch, le talentueux réalisateur du Pa­
triote, de Parade d ’Amour, de Monte- 
Carlo, qui paraîtra  bientôt sur l’écran du 
Théâtre Param ount, à Paris, et sur les 
principaux écrans de province.

Maurice Chevalier en est le séduisant 
interprète. Jam ais le grand artiste n ’a 
fait preuve de plus de brio, de fantaisie 
et d’élégante désinvolture.

Ses partenaires féminines, la brune 
Claudette Colbert, la blonde Miriam Hop­
kins, rivalisent de grâce et de charme.

Et la partition d’Orcar Straus, légère, 
pimpante et tendre, orchestre de son 
rythme tour à tour alerte et langoureux 
ce nouveau film : Le lieutenant souriant,

à qui l’on peut, d’ores et déjà, p réd ire  
un succès plus éclatant peut-être encore 
que ne le fut celui de Parade d’Amour, 
de célèbre mémoire.
LES DEBUTS DE GEORGIUS 

A L’ECRAN
L’excellent artistes Georgius fera pro­

chainem ent ses débuts à l’écran dans un 
film tiré  d’une pièce qu’il a jouée à la 
scène: L ’Invention du professeur Brank.

Cette production « Prim a-Film  » sera 
entreprise le 23 janvier courant, aux stu­
dios Tobis.
UN ROSIER ?

De tous côtés, on parle du « Rosier de 
Madame Husson »... Un rosier ? Tout le 
monde connaît le rosier ! Mais, de « Ma­
dame Husson »... Alors, j ’ai visité les 
coins renommés p a r leurs rosiers et j ’ai 
découvert une petite ville, provinciale à 
souhait: « Ville-les-Roses », où les nota­
bilités et une certaine « Victoire » m’ont 
documenté. Ce Rosier était bien un Ro­
sier, mais sans aucune parenté avec la 
« tribu  des rosées ».

Il s’appelait Isidore et était le fils de 
Virginie la fruitière. Il avait vingt ans, 
était grand, maigre, efflanqué, gauche et 
crain tif, passait ses journées à éplucher 
des fruits ou des légumes dans la bouti­
que maternelle et, chastem ent, baissait les 
yeux en rougissant, dès qu’une cliente lui

Voilà donc le « Rosier » de Madame 
Husson. Bientôt le « Comptoir Français 
C iném atographique » vous présentera ce 
chef-d’œuvre d’hum our réalisé par Ber­
nard  Deschamps.
UNE NOUVELLE PRODUCTION 

« ETOILE-FILM »
Le 4 janvier, André Berthomieu a don­

né le prem ier tour de manivelle de son 
nouveau film, dans les studios de Ni- 
céa-Films à Saint-Laurent-du-Var. C’est 
Etoile Film qui distribuera cette produc­
tion Nicea-Etoile Film.

Le titre  provisoire est Barranco Ltd, et 
le scénario est inspiré d ’un roman d’An­
dré Armandy.

L’excellent Tram el vient de signer son 
contrat pour l’interprétation  de cette 
production, ainsi que Donnio et José No- 
gero. L’interprétation  com ptera probable­
ment aussi Gaston Jacquet. Quant à la 
jeune prem ière, elle n ’est pas encore dé­
finitivem ent choisie.
EN ROUTE POUR LE HOGGAR

Le 9 janvier, Jean Angélo et P ierre 
B lanchar se sont em barqués à bord du 
Ti'mgad, à destination d’Alger, d’où ils 
gagneront les territo ires du Sud, pour 
tourner, sous la direction de G.-W. Pabst, 
la nouvelle version de L ’Atlantide.

Jean Angélo rep rendra  le rôle du ca­
p itaine Morhange, qu’il tîn t avec tant de

ÉLECTRICITÉ-CINEM&
dem andait de la servir.

Ah ! dame, on rigolait plutôt de ce phé­
nomène-modèle au visage d’une candeur

F o u rn itu res  G énéra les hébétée... On rigola moins quand la ver­
tueuse Mme Husson le fit couronner « Ro­
sier », parce qu’elle n ’avait pu trouverIn sta lla tio n s — R ép a ra tio n s

p o u r  C IN E M A S même à 10 kilom ètres à la ronde, une

Etabts J . VIAL véritable « Rosière »... Ce jour-là, Isidore 
fut sacré héros de la Vertu !

33, Rue Saint-Bazile
M A R S E I L L E ...et vous serez
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succès dans le film de Jacques Feyder, 
tandis que P ierre Blanchar incarnera le 
lieutenant de Saint-Avit. La m ystérieuse 
et troublante Antinéa sera personnifiée 
p a r Brigitte Helm, qui rejo indra prochai­
nem ent ses cam arades. Une troupe alle­
m ande a déjà gagné l’Algérie pour tour­
ner sim ultaném ent la version allemande 
du roman de P ierre Benoît.

On sait que cette production  Néro- 
Film-S.I.C.-Pinès sera distribuée dans la 
région du Midi p ar Guy-Maïa-Films. 
SYNCHRO-CINE A MARSEILLE 

M. Rousseau, le sym pathique directeur 
«les « Editeurs Réunis, 23, rue de la Ro­
tonde, à Marseille, vient de ren tre r de 
Paris où il a tra ité  avec « Synchro- 
Ciné » la représentation de cette firme 
pour la région du Midi.
CHEZ NOS CONFRERES

Arrivé à fin de contrat, notre confrère 
Vérhylle nous avise qu’il quitte volontai­
rem ent la rédaction du Bulletin du Syndi­
ca t Français, dont il assum ait la charge 
depuis douze ans, et qu’il continuera à se 
consacrer à son organe de critique Ci- 
nœdia,  très favorablem ent estimé dans la 
presse corporative.
MODIFICATION D’AGENCE

MM. les Exploitants sont inform és que 
l’agence « m atériel » de la Société Gau- 
m ont-Franco-Film-Aubert vient d ’être 
transférée 42, boulevard Longchamp, à 
Marseille, dans les locaux de l’agence 
. « production » de cette firme. -

C’est la Société Radio-Cinéma qui en 
assum era désorm ais le fonctionnem ent, 
G.F.F.A. entendant se consacrer exclusi­
vem ent à la production et à l’exploitation 
«le son circuit.
SUPER REALISE SON PROGRAMME 

MM. Roger Weill et André Weill, fidè­
les à leur programme, après Un chien i/ui 
rapporte, Prisonnier de mon cœur, Ba- 
round, vont com m encer prochainem ent la 
réalisation d’un quatrièm e film pour le­
quel les essais sont déjà commencés, sous 
la direction de Marcel Lherbier, qui en 
assurera la mise en scène. Le prem ier 
to u r de manivelle doit être donné vers

Pour faire une bonne affaire 
si vous  voulez vendre ou acheter

CINEMA, MUSIC-HALL JHEATRE
Adressez-vous en toute confiance :
A. OREZZOLI

Membre actif
de l’Association des Directeurs

10, Boulevard Lon gch am p
M A R S E I L L E  •  Tél.  C o lb e r t  4 3 -8 6

le 20 janvier et vers le 20 m ars sera don­
né le prem ier tour de manivelle d’un au­
tre film qui sera certainem ent tiré de la 
comédie de Claude Geyet et intitulée : 
Vingt ans, Madame.

Voilà du pain sur la planche ou du 
moins des films pour les écrans et mes­
sieurs les exploitants peuvent dès m ain­
tenant être assurés de trouver au moins 
six films de grande valeur artistique et
WILL ROGERS ET LES MARSEILLAIS

S’il est une ville de France où Will Ro­
gers est populaire, c ’est bien Marseille. 
Toute la presse de la région est unanim e

GRETILLAT et M ireille PERREY
dans “ Pas sur la Bouche” - (Luna-Film)

la  rev u e  de l’écra n  ■■■
à proclam er son film qui vient d ’être 
présenté : Le Fils de l’Oncle Sam chez 
nos dieux !,. d ’un comique extraordinaire. 
« Will Rogers, écrit un critique, emporte 
toutes les scènes dans un mouvement 
irrésistible. Il est fort probable que ce 
film ne tardera  pas à so rtir et à divertir 
les Marseillais, amis de l’hum our et de 
la gaîté. »

LISTE DES SALLES DE LA RÉGION
La publication, dans notre numéro 

spécial, de la liste des salles de la région 
du Midi, a rencontré partout un accueil 
plus flatteur encore que nous n’osions 
l’espérer. Ainsi avons-nous la satisfaction 
d ’avoir été les prem iers à com bler une 
im portante lacune.

Nous rem ercions tous ceux, loueurs et 
exploitants, qui ont bien voulu immé­
diatem ent nous écrire pour rectifier les 
quelques erreurs inévitables dans un tra­
vail si im portant, et pour nous indiquer 
les modifications survenues depuis la 
com position de notre num éro. Nous de­
m andons à ceux qui auraient encore 
«luelque rectification à nous signaler de le 
faire sans retard , afin de nous perm ettre 
de publier, dans notre prochain numéro, 
une prem ière liste de mise à jour de no­
tre réperto ire.
________Le Gérant : A. DE MASINI.
linp. Costes & Saïuiuet, 4!). Iiuc Edm ond-Rostand
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doit connaître dans vos Salles 
le succès triomphal qu’il a 
remporté lors de sa présenta­
tion au Capitole de Marseille

Hâtez-vous de le retenir aux

FILMS P.G.M.
75, Rue Sénac, 75 - MARSEILLE

Téléphone Colbert 10-22


